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TEXTE POUR LECTURE DU CHAPITRE IV

UNE CATASTROPHE « NON NATURELLE » 
1er janvier 2009 

 La nouvelle année a remplacé l’ancienne, les perspectives 
vers la mort et la désolation sont restées. Depuis le début, ja-
mais je n’ai vu tomber autant de bombes près de mon appar-
tement. À moins de cent mètres de distance, une explosion a 
secoué l’ensemble des sept étages de l’immeuble qui s’est mis 
à osciller dans tous les sens comme un balancier hors de con-
trôle. Un moment, j’ai pensé qu’il allait s’écrouler ; les vitres 
des armoires volèrent en éclats. Dans la panique, j’implorai 
le bon Dieu d’avoir fait en sorte que les connaissances des 
normes antisismiques avaient été appliquées lors de la cons-
truction du bâtiment, bien que dans mon espoir trompeur, je 
savais bien que Gaza se trouvait sur une bande qui n’a jamais 
connu de séisme. Ici, le séisme s’appelle Israël. 
 Je suis à la recherche désespérée de mes amis qui ne répon-
dent plus au téléphone. J’ai trouvé Ahmed chez lui, dans l’une 
des rares maisons restée debout dans le centre du quartier Tal 
Al-Hawa de Gaza-ville. Tout autour, un décor d’apocalypse 
règne, faisant penser au quartier chiite de Beyrouth après le 
déluge de bombes en 2006 ; des bombes de même fabrication 
et de même origine tombent aussi sur nous ces jours-ci. Ah-
med va bien ainsi que sa famille, seule sa mère s’était trouvée 
en grand danger samedi. Elle est professeur à l’école Balqees 
de l’Onu et ce jour-là, elle s’attarda plus longtemps que d’ha-
bitude dans la salle de cours, ce qui lui sauva la vie. Alors 
qu’ils attendaient à l’arrêt de bus, un grand nombre parmi ses 
étudiants furent enterrés sous les décombres des explosions. 
 Une bombe est tombée sur l’auto d’Ahmed, une petite 
voiture vert pistache, avec laquelle nous étions partis dans  
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cette ville le soir d’avant à la recherche de pain dont la farine 
est au prix de l’or. J’ai enfin réussi à joindre également Rafiq 
au téléphone : sa voix profonde semblait sortir d’un tonneau 
sans fond, d’un tunnel de solitude et de désespoir car il venait 
d’apprendre que trois de ses meilleurs amis avaient perdu la 
vie dans l’offensive contre le port. Dans l’un des derniers ca-
fés encore ouverts dans la bande de Gaza et bénéficiant d’un 
accès internet  — que j’utilise tant que les bombes et le réseau 
électrique le permettent, j’ai montré autour de moi, avec un 
sourire en coin, affichée sur l’écran de mon ordinateur porta-
ble l’information qu’il y avait eu un mort et 382 blessés. 
 Pour l’occasion, il ne s’agit pas des chiffres des victimes 
des tirs de roquettes Qassam hier sur Israël – qui n’avaient 
heureusement fait aucune victime – mais des chiffres du 
« massacre » causé par les pétards et feux d’artifice, annoncés 
chaque fin d’année en Italie. J’expliquai à mes amis que les 
gens du Hamas étaient des blancs-becs de s’imaginer mener 
la guerre contre Israël avec leurs jouets de fabrication artisa-
nale. Ils devraient plutôt aller suivre un stage de formation à 
Naples pour apprendre comment on construit des roquettes 
réellement meurtrières. En tant que pacifiste, partisan de la 
non-violence, j’ai en horreur toute attaque des Palestiniens 
contre les Israéliens, mais il y en a assez d’entendre toujours 
le même refrain selon lequel le massacre perpétré au sein de 
la population n’est que la réponse d’Israël aux modestes tirs 
de « missiles » palestiniens. Il est à noter au passage que les 
tirs de Qassam ont provoqué 18 morts depuis 2002 jusqu’à ce 
jour, alors qu’ici en quelques heures de la journée de samedi 
nous avons décompté dans les hôpitaux plus de 250 tués. 
 Je demande un rapport de la part des participants à la 
réunion européenne de « café du commerce » au cours de 
laquelle fut négocié le cessez-le-feu dont Israël tira immé-
diatement profit, puisqu’il possède dans ses entrepôts mili-
taires de nombreuses réserves de matériel de guerre prêt pour 
un prochain usage. Tout le monde secoue la tête. Y a-t-il eu  
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une seule fois un cessez-le-feu avant le début de cette attaque 
sauvage contre une population sans défense ? Rien qu’en no-
vembre, l’armée israélienne a tué 17 Palestiniens (43 au total 
depuis le début du « cessez-le-feu »). Auparavant déjà, le blo-
cus illégal de la Palestine avait causé plus de 200 décès parmi 
les malades qui, bien que munis de toutes les autorisations, 
étaient à la recherche d’une assistance médicale à l’étranger et 
n’avaient ainsi plus pu quitter le pays. L’économie, de toute 
manière déjà fragile, se retrouve à genoux du fait du blocus 
criminel ; le taux de chômage a dépassé les 60 %, faisant que 
80 % des familles vivent grâce aux aides humanitaires et en 
sont dépendantes. Des aides qui ne traversent plus qu’avec 
difficulté le rideau de fer qu’Israël a déployé autour de la plus 
vaste prison à ciel ouvert de la planète : la bande de Gaza. 
 Dès la énième annonce téléphonique, il nous fallut alors 
fuir ce café à toutes enjambées : dans les minutes à venir, le 
local allait être bombardé. 
 Hier, dans le camp de Jabalia, un chasseur bombardier 
F-16 a tiré un missile sur une ambulance : le médecin, Ihab 
El Madhoun et son collaborateur dévoué et aide-soignant, 
Mohamed Abou Hasira périrent. Suite à quoi, nous, les re-
présentants internationaux d’ISM, décidâmes d’annoncer une 
conférence de presse qui se tiendrait en même temps face aux 
caméras d’une chaîne TV palestinienne très populaire : pour 
informer Israël, qu’à partir de cette nuit, nous accompagne-
rions les ambulances afin de soutenir les secouristes de pre-
mière urgence. Espérant que notre façon de réagir aurait au 
moins un effet dissuasif sur Israël, lui faisant porter la res-
ponsabilité des crimes commis contre l’humanité. 
 Lorsque nous nous retrouvons parfois ensemble, la con-
versation prend une tournure lugubre car nous sommes 
conscients que l’un ou l’autre d’entre nous augmentera pro-
bablement le nombre des tués ou disparus de cette horrible 
attaque. Mais nous refusons d’y penser, nous continuons. 
 Rester humain à Gaza. (texte livre) 
 Restons humains. (VARIANTE POUR LA LECTURE)


